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La Ligue de l'Ordre 

Les honnêtes gens songent enfin à faire 
face aux irréconciliables. Eux aussi veulent 
prendre une part active à la répression des 
fauteurs d'anarchie en formant !a Ligue de 
l'ordre. C'est ce nom, en effet, que l'on peut 
donner au mouvement très-important qui a 
commencé à Paris et qui se communique ans 
départements où il aura, nous l'espérons, un 
succès au moins aussi grand que dans la ca-
pitale. 

Les personnes qui ont pris l'initiative de 
cette importante manifestation ont beaucoup 
regretté certaine qualification malheureuse qui 
lui a été donnée par un journal. Elles tien-
nent à constater énergiquement que l'adresse 
à M. le garde des sceaux n'a pas le moins du 
monde le caractère quece journal lui adonné. 
Elle a été écrite avant la découverte du com-
plot sur lequel la justice aura à statuer.- De 
plus, cette adresse n'a aucunement pour but 
de demander que l'on ait recours à des me-
sures de rigueur. Les auteurs veulent don-
ner au ministère Ollivier l'appui le plus éner-
gique de l'ordre dans la rue, mais ils veulent 
en même temps le développement des libertés 
qui sont dans le programme du nouveau mi-
nistère. Ce qu'ils demandent , dans leur 
adresse, c'est la ligue des bons citoyens de 
toutes les opinions, impérialistes, républi-
cains, orléanistes ou légitimistes qui veulent 
l'ordre uni à la liberté, contre ceux qui veu-
ent le désordre. 

Nous le répétons : le mouvement com-
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Le cadeau du Roi de Navarre. 

(Suite) 

Une heure plus tard, Marguerite de Valois 
semblait avoir recouvré tout son calme. 

La tête coupée avait disparu de sa chambre. 
Nul aulre qu'elle-même n'avait vu l'horrible 

cadeau envoyé par Henri de Navarre. 
Enfin, Marguerite, souriante malgré ses lèvres 

pâlies, se fit annoncer, par le gentilhomme de 
service, à Sa Majesté Charles IX. 

Mais, précédons de quelques instants, dans la 
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mencé à Paris nous paraît destiné à prendre 
une très grande extension. La plupart des 
journaux, les Débats, VOpinion natio-
nale, le Moniteur, le Peuple Français, 
le Constitutionnel, le Soir ont déjà fait des 
articles en sa faveur. Avant peu le nombre 
des adhérents sera considérable. 

Quelques villes de province ont déjà suivi 
le mouvement. Nous savons qu'à Rouen, à 
Amiens, le Havre, Lyon, Soissons, Besançon, 
Marseille, Toulouse, Lille, Bordeaux, Or-
léans, Nancy, enfin que dans toutes les 
grandes villes on commence à signer des 
adresses. La province ne voudra pas rester en 
arrière de Paris, dans cette œuvre vraiment 
patriotique, qui aura pour effet non seule-
ment de prouver que la France entière veut 
la tranquillité mais qui donnera au ministère 
Olliv;er la force et lecourage de mener à bien 
la grande tâche à laquelle il s'est dévoué, le 
maintien de l'ordre, le respect de la loi et le 
développement de toutes les libertés dont il 
a indiqué les bases lorsqu'il a accepté le pou-
voir. 

Voici le texte de l'adresse dont nous par-
lons plus haut : 
A Son Excellence Monsieur le Garde des Sceaux, 

Ministre de la justice et des cultes. 
Les soussignés sont désireux de voir se réali-

ser, sans troubles ni désordres, les idées libé-
rales que le ministère a inscrites dans son pro-
gramme. 

Ils expriment aux ministres toute la confiance 
qu'inspirent à tout bon citoyen leur attitude 
honnête et ferme et les mesures opposées aux 
violences coupables qui menacent la tranquillité 
du pays. 

La sympathie et l'appui moral des soussignés 
se traduiraient, au besoin, en un concours ma-
tériel pour le maintien de l'ordre et de la sécu 
rité publique. 

Le secrétaire de la rédaction, 
LOUIS LAYTOU. 

INTERPELLATIONS AU SENAT 

Mardi à l'ouverture de la séance du sénat, 
M. Boinvilliers a demandé à adresser une 

chambre à coucher du roi, l'épouse du Réar-
nais. 

En même lemps que l'ordre de décapitation de 
La Mole, Charles IX avait signé la condamnation 
aux galères du Florentin Cosme Ruggièri. 

Les Chroniques attestent que Catherine de 
Médicis ménagea la fuite, hors de France, de son 
atfidé. 

Nous n'approfondirons pas celle assertion, 
contestée par des historiens sérieux. 

Toujours est-il que le Florentin ne reparut point 
à Paris durant quelques années. 

L'importance des condamnations prononcées 
depuis quelques jours n'avait pas influé sur le 
moral maladif du monaque. Mais, ce qui le 
bouleversa et lui fit prendre sa capitale en aver-
sion, ce fut une demande d'audience adressée 
par de* représentants de la cause populaire, 
audience qu'il se trouva dans la nécessité d'ac-
corder. 

« Lorsque le peuple souffre, a dit un historien, 
il lui faut une illusion ; il se forge une idole et 
médite de l'orner d'un diadème. Dans le tour-
billon politique, la nation veut parler ! ;> 

L'idole rêvée par le peuple, en 1574, était 
d'approcher le roi, de lui faire comprendre que 
ses ministres le trompaient, et de lui demander un 
bien-être que, dans son idée préconçue, il 
pensait avoir le droit d'obtenir. 

— Nous voulons voir le roi I dirent les repré-
sentants de la cause populaire à Catherine, qui 
cherchait à les empêcher de franchir les salons 
d'apparat du Louvre ; sinon, nous nous ferons 

• «as*-"1** interpellation au gouvernement sur les scè-
nes de désordre qui ont troublé Paris, il y 
a quelques jours. 

«Tout en rendant pleine justice à ce qui 
a été fait je demanderai à Messieurs les 
miniires, a dit l'honorable Sénateur, quelle 
ligne de conduite ils se proposent de tenir, 
quel concours ils auraient à demander au 
sénat, au corps législatif et peut être à Paris 
lui-même pour empêcher le retour de ces 
scènes affligeantes. 

«La France veut l'ordre et la sécurité, 
ses plus chers intérêts, son honneur, sa 
liberté même seraient compromis par une 
situation qui ne doit pas durer, et sur la-
quelle il m'a paru bon d'appeler une dis-
cussion publique devant le sénat.» 

De son rôle, M. le comte de Ségur d'A-
guesseau a déposé une proposition ainsi 
conçue : 

«Je demande à interpeller M. le ministre 
de la justice et M. le ministre de l'intérieur 
sur les mesures énergiques que le gouver-
nement se promet de prendre pour mettre 
un terme à cet état chronique d'inquiétudes 
et de troubles qui agite et préocupe avec rai-
son les esprits, état violent, suscité, entre-
tenu par une poignée de factieux, encourages 
exilés eux-mêmes par les ennemis irrécon-
ciliables de l'Empereur et de l'Empire et 
par des journaux incendiaires qui, seuls, 
s'enrichissent dans ces désordres, pendant 
que le commerce et l'industrie paralysés, 
souffrent, sont languissants et menacés de 
ruine.» 

Les deux demandes d'interpellation ont 
été transmises au gouvernement. Le sénat 
fixera ultérieurement le jour de leur dis-
cussion. 

Pour extrait : A. Laytou. 

Où est roricânisme ? 

On lit dans la Patrie : 
Où est l'orléanisme ? Dans le cabinet 

même ! répond-on. Mais nous n'y trouvons 

justice nous-mêmes 1 
— Qui donc est assez impudent pour vous 

avoir donné le conseil d'entrer de force au Lou-
vre? s'écria la reine-mère, froissée dans son or-
gueil. 

— C'est moi, Madame, répondit un jeune 
homme. 

— Voire nom, pour oser parler ainsi à la 
souveraine de France! fit Catherine avec hau-
teur. 

— Oh 1 pour cela, je n'en ai pas ; je me 
nomme tout simplement Etienne Ferrand. 

On le voit, notre héros n'avait pas perdu de 
lemps à suivre les avis du chancelier de la Cou-
ronne. 

L'ex-ouvrier de Gilles Gobelin voulait préluder 
à la destruction de lord Elliot en avertissant Char-
les IX du danger qui le menaçait, et, pour ar-
river au monarque, il avail jugé prudent de s'en-
tourer d'une escorte populaire. 

Catherine de Médicis fut obligée de céder de-
vant la crainte d'une révolte, et les délégués des 
habitants de la capitale furent introduits auprès 
du roi. 

— Quel est donc ce jeune énergumène? de-
manda Catherine à voix basse au comte de Retz, 
en lui désignant le capitaine des arquebusiers ; 
le connaissez-vous ? 

— Oui, Majesté ; c'est le fils du duc d'Altenay. 
L'amoureux delà demoiselle d'honneur de la 

reine Elisabeth ? 
— Précisément, madame. 
L'Italienne murmura quelques mots à l'oreille 

pas un seul homme politique qui ait louché 
au pouvoir avant 1848, et trois seulement 
des ministres actuels ont un passé politique 
antérieur à 1852. Ce n'est pas là qu'il faut 
raisonnablement chercher l'état-major de la 
restauration orléaniste. 

Mais on a vu, dit-on, M. Odilon Barrol 
dans un salon et M. Guizot dans un autre. 
On a vu, enfin, le général Changarnier, 
malgré ses 77 ans, brandir dans l'ombre 
l'épée de connétable que lui promettaient les 
journaux de fusioonistes de 1850. 

Les noms de ces vétérans illustres font 
passer par tout le corps des écrivains dont 
nous nous occupons ce petit souffle dont parle 
le livre de Job, qui donne la chair de 
poule. Le moment est il bien choisi pour 
mettre en avant de pareilles susceptibilités ? 
Que d'autres n'envisagent l'exercice du gou-
vernen ent que comme le triomphe d'un 
parti : pour nous, nous croyons qu'il faut faire 
appel aujourd'hui à toutes les opinions mo-
narchiques et que leurs anciennes désigna-
tions ne répondent plus en rien à la réalité 
des choses. 

Laissons là ces puérilités. 
On ne saurait nier que le mouvement 

d'opinion publique déterminé par l'avène-
ment du cabinet du 2 janvier ne soit de 
nature à produire une impression très-vive. 
D'un autre côté, que des hommes plus jeunes 
rattachés par leurs écrits, par leurs discours 
ou par leurs actes, à des opinions professées 
par ces vétérans de nos assemblées politiques, 
aient désiré ou accepté de servir le gouver-
nement impérial transformé, c'est un fait 
également considérable, bien qu'il ne soit que 
le corollaire et la conséquence du premier. 

Mais avant de conclure que l'orléanisme 
nous assiège et se fortifie dans nos avant-
postes, nous nous demandons si, par hasard 
on ne confondrait pas l'orléanisme, qui, en 
théorie, n'est qu'une prétention et en fait ne 
peut être qu'une faction , avec le gouver-
nement parlementaire, qui est une doctrine 
politique et une doctrine monarchique, ac-

du comte de Retz. 

Malgré sa cruauté instinctive, l'affidé de Ca-
therine tressaillit. 

— Vous entendez 1 cette nuit même ! reprit 
la reine-mère. 

— Monsieur de Paris est à vos ordres, ma-
dame, conclut le comte. 

Catherine rejoignit la dépulalion populaire, qui 
entrait alors dans les appartements du roi. 

Etienne, ne voulant pas mettre en jeu le chan-
celier, ne fit aucune allusion au grade qu'il avail 
reçu de la confiance royale. 

Il représenta seulement à Charles IX combien 
la misère était grande à Paris; il affirma que le 
peuple sollicitait l'assemblée des Etats-Généraux, 
— afin de voir meure un lerme aux mangeriez et 
pilleries qui grugeaient les citoyens et angloutis-
saient les taxes. 

Enfin, le délégué populaire demanda que l'on 
rendît libres les victimes renfermées dans les pri-
sons. 

Surpris tout d'abord d'un langage aussi témé-
raire, Charles IX laissa échapper des impréca-
tions de fureur. 

Mais Catherine de Médicis, — afin de détruire 
complètement l'influence des représentants du 
peuple, — ayant murmuré les mots de récolte et 
detrahison, le roi changea subitement de langage. 

— Que parlez-vous de trahison, madame ma 
mère!... s'écria-t-il ; c'est dans ce palais que 
se trouvent les traîtres !... 

— Que voulez-vous dire, mon fils? répéta 
Catherine. 

ceptée en France et par toutes les dynasties : 
par la Restauration, avec la Charte de 
1814 ; par le gouvernement de Juillet, avec 
la Charte de 1830 ; par Napoléon 1ER lui-
même, avec l'acte additionnel de 1815. 

Il est naturel que des hommes politiques, 
que des écrivains qui ont défendu cette doc-
trine avec opiniâtreté et déclaré qu'ils res-
teraient éloignés de l'Empire tant que l'Empire 
resterait, éloigné de leurs opinions,se rappro-
chent de l'Empire lorsque la barrière est 
tombée. 

« Sommes-nous d'honnêtes gens ? » s'é-
criait un jour M. Prévost-Paradol au milieu 
d'un débat suscité par des prévisions de ce 
genre. L'échéance est arrivée. Les adver-
saires de la veille font honneur à leur signa-
ture. Faut-il croire avec M. Guéroult qu'ils 
font acte d'orléanisme, c'est-à-dire de tra-
hison ? Nous aimons mieux reprendre le mot 
de M. Prévost-Paradol, et dire qu'ils agis-
sent en honnêtes gens. 

La vérité est que nous sommes aujour-
d'hui témoins d'une réconciliation très-éten-
due, très-sincère, à ce que nous croyons, et, 
qui, en réalité, fut toujours poursuivie de 
haut par la profonde et patriotique sagesse 
de l'Empereur. 

« Je veux — disait le mémorable dis— 
» cours de Bordeaux — conquérir à la con-
» ciliation les partis dissidents, et ramener 
» dans le courant du grand fleuve popu-
» laire les dérivations hostiles qui vont se 
» perdre sans profit pour personne. » 

Au lendemain du 24 novembre 1860, 
c'est-à-dire du premier pas volontairement 
fait par l'Empereur dans la voie qui devait 
aboutir au sénatus-consulte de 1869, c'est 
par son ordre que M. de Persigny, ministre 
de l'intérieur disait : 

« Je vous recommande de ne rien négliger 
» pour achever l'œuvre de réconciliation en-
» tre les partis. Beaucoup d'hommes hono-
» rables et distingués des anciens gouver-
» nements, tout en rendant hommage à 
» l'Empereur pour les grandes choses qu'il a 

— Vous savez aussi bien que moi, mieux que 
moi-même, ce qui se passe au Louvre !... 

— Mais je vous assure... 
— Regardez, alors ! 
Et Charles IX mit sous les yeux de sa mère le 

parchemin de lord Elliot. 
Etienne Ferrand avait appris par Raoul bs in-

cidents de celle ténébreuse affaire. 
— Je connais le misérable qui a voulu vendra 

la France à l'étranger, Sire ! s'écria le courageux 
jeune homme !... 

— Toi I.,. Qui donc es-tu, pour savoir ainsi 
les secrets d'Etat 1... 

. — Qui je suis, Sire ; le capitaine des arquebu-
siers de Paris. 

— Celui dont j'ai accordé, ces jours-ci, la no-
mination aux instances du duc d'Altenay l... 

— Oui, Majesté. 
Me serais-tu assez dévoué pour entamer une 

lutte contre la trahison qui veut éteindre ma cou-
ronne ?... 

— Mon vœu le plus cher serait d'être utile à 
mon pays !... 

— Oh 1 à tout priï, je me débarrasserai de 
cet homme ! se dit à part, Catherine de Médicis. 

Lorsque Etienne Ferrand sortit du Louvre, 
avec les représentants de la nation, il était investi 
d'une mission royale concernant la poursuite à 
exercer contre lord Elliot, espion de l'Angleterre. 

Charles IX, dans celte audience, avait promis 
au peuple les réformes qu'il sollicitait et la liberté 
des prisonniers d'Etat. 

Quant à Catherine, sentant craquer autour 
d'elle les bases de sa puissance, elle s'était juré 
que le roi ne resterait pas quarante-huit heures 
de plus au palais de ses ancêtres. 

L'Italienne avait décidé, en un mot, que celui 
qui n'était déjà qu'un fantôme, sous la pourpre 
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» accomplies, se tiennent encore à l'écart 
» par un sentiment de dignité personnelle. 
» Témoignez-leur les égards qu'ils méritent ; 
» ne négligez aucune occasion de les enga-
» ger à faire profiter le pays de leurs lumières 
» et de leur expérience, et rappelez-leur 
» que, s'il est noble de conserver le culte des 
» souvenirs, il est encore plus noble d'être 
» utile à son pays. » 

La marche a été lente, laborieuse, pleine 
de difficultés et de périls, mais elle a con-
duit le pays au but indiqué dès le premier 
jour de la fondation de 1 Empire : la récon-
ciliation d'un pouvoir national fondé sur 
le suffrage universel avec la liberté. 

Et au moment où cette grande œuvre 
arrive à son couronnement, au moment où 
le pays réalise les progrès politiques auxquels 
il aspirait, il faudrait repousser les adhésions 
qui viennent à l'Empire comme la consé-
quence de sa transformation libérale ! Ce se-
rait insensé ! 

Que n'a-t-on pas dit au début de ce règne 
selon les phases ouïes incidents que traver-
saient ses destinées nouvelles ! Si la volonté 
de l'Empereur appelait au Sénat d'anciens 
amis des Bourbons et de la brauche aînée, 
c'est que l'Empire se livrait aux légitimistes; 
bientôt,maîtres de l'administration et de l'ar-
mée, ils arboreraient la cocarde blanche et 
rétabliraient la féodalité. 

Le pouvoir se préoccupait-il des questions 
économiques, qui touchent aux intérêts du 
travail,-il ne manquait pas de voix éloquentes 
et tremblantes pour prédire l'avènement 
prochain du socialisme. 

Si l'Empire a été tour à tour accusé d'être 
légitimiste, socialiste, orléaniste aujourd'hui, 
ne serait-ce pas qu'il a persévéramment 
travaillé à celle fusion des idées, à cette 
conciliation des partis, qui s'impose comme 
la mission essentielle du gouvernement dé-
finitif de la France après tant de révolutions, 
de convulsions et de ruines ? 

Nous parlions tout à l'heure de la sincé-
rité de ceux que les journaux de l'extrême 
droite enrôlent dans l'orléanisme, un peu 
comme l'Angleterre recrutait autrefois ses 
matelots, c'est-à-dire en les prenant par les 
épaules et sans les consulter. Certes, nous 
n'avons à répondre pour personne et nous 
n'exprimons ici que notre sentiment, comme 
faisant partie du public qui observe, ré-
fléchit et juge. Nous nous bornons à sou-
mettre à l'impartialité de ces journaux une 
réflexion de sens commun. 

C'est qu'il n'appartient à personne de 
soupçonner d'honnêtes gens de vouloir ainsi 
pénétrer au cœur de l'Empire comme dans 
l'enceinte d'une place pour la livrer plus sû-
rement à l'ennemi. Qu'on le veuille ou qu'on 
ne le veuille pas, le courant qui entraîne la 
France conservatrice et libérale de 1870 est 
trop large et trop profond pour dévier dans 
de pareilles intrigues, au-dessous du sens 
politique de quiconque observe et réfléchit. 

Loin donc les méfiances funestes et les 
incriminations préventives ! 

Si nous blâmons l'entêtement farouche 
de ceux de nos adversaires qui se sont qua-
lifiés eux-mêmes d'irréconciliables, il semble 
que nous devons quelque ménagement el 
même quelque gratitude à ceux qui nous 
font savoir ouvertement et publiquement 
qu'ils ne le sont pas. Autrement, nous leur 
donnerions l'envie de le devenir. 

Est-ce là ce que veut la réaction ? Nous ne 
croyons pas que ce puisse être le dernier 
mot, ni le fin mot de ses études sur l'orléa-
nisme. ALFRED TRANCHANT. 

des souverains, irait mourir au donjon de Vin-
cennes... 

C'est donc dans un état de surexcitation ex-
traordinaire, — et lorsqu'il se demandait s'il ne 
deva:t pas se méfier même de son ombre, — 
que Charles IX reçut la \isite de sa sœur Mar-
guerite de Valois. 

Le sort de Henri de Navarre allait se décider. 
La suite au prochain numéro. 
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Il a été de nouveau question mardi, au 
Corps législatif, du député de la première 
circonscription. M. Ordinaire, son collègue 
en irréconciliabilité, a demandé qu'il fût 
admis à. venir siéger au Palais-Bourbon, ou 
du moins à émettre des voles par inter-
médiaire. 

Au cours de l'incident, M. Schneider a 
donné lecture d'nn article du règlement 
qui éclaire fingulièremeDt la question. 
Voici cet article : 

« Le député détenu en vertu d'une con-
damnation pour crime ou pour délit, même 
lorsque celle condamnation n'entraîne pas 
la perte de la qualité de député, est privé de 
l'idemnilé pendant la durée de sa déten-
tion. » 

M. Schneider a ajouté : Que signifie cette 
suppression d'indemnité?c'est qu'à partir du 
jour de la détention, le député n'exerce plus 
ses pouvoirs et ne peut les exercer. 

Tel a été l'avis de la chambre, qui a re-
jeté purement et simplement la proposition 
fantaisiste de M. Ordinaire. 

A propos du meurtre commis aux Bati-
gnolles, nous lisons ce qui suit dans une 
correspondance parisienne : 

« Pourl'ouvrier Mégy, qui a tué l'inspec-
teur de police Mourol, l'horreur du crime 
est mêléde commisération. Ce malheureux, 
jusque-là sans reproche, a été grisé par les 
excitations des journaux et des clubs. On 
lui a dit qu'il n'y avait ni justice, ni droit, 
ni magistrats, ni rien. Il a traduit en faits 
sanglants ces excitations insensées. Qu'ar-
rive-t-il à ceuxjiui les lui ont jetées dans 
le cœur el dans l'esprit ? Ils sont libres, 
tranquilles el prêts à recommencer. Quelle 
leçon pour les travailleurs et pour 
d'autres. 

» Malgré ces tristes incidents, Paris a 
repris sa physionomie. On a confiance dans 
la vigilance du pouvoir constatée uDe fois 
de plus. » 

Conférence fie 91. Jules Favre 
AU CIRQUE DES CHAMPS-ELYSEES 

Ou savait depuis huit jours qu'une réu-
nion publique devait avoir lien dimanche, 
au Cirque des Champs-Elysées, sous la 
présidence de M. Ernest Picard, député de 
l'Hérault. 

L'ordre du jour portait ; Des devoirs ci-
viques. M. Jules Favre, orateur. 

Le prix d'entrée était fixé à un franc, la 
conférence était faite au bénéfice de l'Asso-
ciation pour l'instruction professionnelle des 
femmes. 

La salle était littéralement comble, de-
puis le parquet, où avaient pris place un 
assez grand nombre de dames, jusqu'aux 
gradins supérieurs, où étaient assis beau-
coup d'ouvriers. 

L'arrivée de M. Jules Favre, sur l'es-
trade, est accueillie par de vifs applaudisse-
ments, auxquels se mêlent quelques cris 
de : Vive Rochefort ! 

M. Picard prend place au fauteuil de la 
présidence, assisté de MM. Garnier-Pagès, 
Glais-Bizoin et Carnol. 

Après quelques mots de M. Picard, M. 
Jules Favre prend la parole et retrace à 
grands traits, avec cette élévation de lan-
gage et d'idées dont l'illustre orateur sem-
ble avoir le secret, l'état social de l'homme, 
depuis les républiques antiques jusqu'aux 
institutions contemporaines. 

Sans vouloir ici essayer de résumer la 
conférence de M. Jules Favre, — qui sera 
d'ailleurs reproduite par la sténographie,— 
nous nous bornerons à mettre en relief les 
passages que l'auditoire a plu? particulière-
ment soulignés par ces bravos : 

A proposde la Révolution de 89, M. Jules 
Favre s'est écrié : 

« Aujourd'hui, on est taxé de banalité 
» quand ou parle avec émotion de cette 
» grande époque ; eh bien, vous me par-
» donnerez cette banalité, mais laissez-
» moi vous dire que c'est de l'enthousiasme 
» quej'éprouvepour ces hommes éminenis 
o qui rêvaient la conquête du monde, non 
» par la violence, mais par la puissance et 
» l'expansion des idées. La patrie pour la 
» quelle ils ont vécu, pour laquelle ils OBI 

» souffert, pour laquelle ils sont morts, leur 
» garde une éternelle reconnaissance. » 

Parlant des républicains romains qui 
s'étaient ralliés à la cause triomphante 
d'Octave : 

« Je n'appelle pas citoyens, a dit M. Jules 
» Favre, ceux qui, désertant la cause de la 
» liberté, vont s'asseoir dans les conseils 
» du prince, sous le prétexte de restaurer 
» la liberté lorsqu'ils ue songent qu'à lui 
» dorer ses fers. » 

Autre passage très-remarqué . 
« Nous ne sommes point de ceux qui 

» recherchent les honneurs et les pouvoirs 
» publics; mais je ne crains pas de dire 

» que le jour où la patrie vous en fait un ^ 
» devoir, il ne faut point hésiler à les 
» accepter. » 

Des manifestations en sens divers ont 
éclaté dans l'auditoire aux paroles sui-
vantes : 

« Prêtez l'oreille à ce qui se passe au-
» delà des Alpes. Ceux qui devraient prê-
» cher la miséricorde dénoncent et accusent 
» la société humaine. Eh bien, répondons 
» à l'analhème qu'ils nous jettent par la 
» douceur el l'oubli. » 

L'appel au calme et à la concorde, par 
lequel M. Jules Favre a terminé son dis-
cours, emprunteaux circonstances présentes 
une importance que nous n'avons pas be-
soin de faire ressortir : 

« Pas de dévouements intempestifs, s'esl 
» écrié l'orateur, pas de vaines et stériles 
» échauffourées. C'est une folie condamnée 
» par la politique et l'expérience que de 
» vouloir renverser ses ennemis par la 
» force ; uon, il n'y a de triomphe durable, 
» il n'y a de triomphe légitime, que celui 
» qu'on remporte, appuyé sur le droit et 
» la raison, et par le seul concours de ces 
» armes pacifiques qu'on appelle l'Idée et 
» la Conscience. » 

Ces dernières paroles ont été couvertes 
d'applaudissements. 

A la sortie de la réunion , un très-grand 
nombre dn spectateuis voulaient faire une 
ovation à M. Jules Favre, mais l'illustre 
orateur s'y °<" ceuslrait en partant un 
des premiers. — Emile Martin. — 
(France). 

Nouvelles du Jour 

C'est décidément à 90,000 hommes 
qu'est fixé le contingent de 1870. Néan-
moins le ministre de la guerre, en limitant 
les congés, maintiendra l'effectif de l'armée 
à 400,000 hommes. 

Dans une des dernières séances du corps 
législatif, M. Géraull a déposé une proposi-
tion ainsi conçue : 

«Chaque fois qu'un député aurait été 
comilanné à un emprisonnement qui n'em-
portera pas la perte des droits politiques, 
il subira sa peine dans l'enceinte du corps 
législatif. 

« Le député pourra prendre part aux Ira 
veaux de la chambre, et s'il cherche à 
s'évader il sera déclaré démissionnaire. 

« Les électeurs de la circonscription qu'il 
représente sont convoqués dans le déla 
d'un mois. 

« Le député déclaré démissionnaire ne 
pourra pas être réélu pendant toute 1 
durée de la session.» 

La lecture de cette proposition est aecuei 
lie par une hilarité prolongée. 

— On annonce que le parquet va pour-
suivre les personnes qui ont facilité la dé 
sertion des chasseurs à pied du 7e bataillon 
Fayolle et Asnon. 

— Soixante inculpés ayant été tranférés 
encore hier à la prison de la Santé, le tola' 
des individus interrogés par M. Bernier jus-
qu'ici se trouve être de quatre cent six. 

— M. Vigtor Hugo écrit à M. Rochefort 
par l'intermédiaire du Rappel (coût de la 
ligne, 5 francs) ta lettre suivante : 

« Hauteville-House, 10 février. 
» Je vous ai écrit plusieurs fois ; je doute 

que mes lettres vous soient parvenues Je fais 
celle-ci petite pour qu'elle arrive. Etant à 
l'image de l'Empire, elle passera, je l'espère. 

h Vous voilà en prison. J'en félicite la 
Révolution. 

» Votre popularité est immense comme 
votre talent et votre courage. Tout ce que 
je vous avais prédit se réalise. Vous êtes 
désormais une force de l'avenir. 

» Je suis comme toujours, profondément 
votre ami, e„ je vous serre la main, cher 
proscrit, cher vainqueur. 

« Victor HUGO. » 
— La 6e chambre, juge aujourd'hui, des 

individus arrêtés pendant les troubles. Ceux 
qui étaient porteurs d'armes sont condamnés 
à 3 et 4 mois de prison. Pour les cris sédi-
tieux, les peines varient de 15 jours à 1 mois 
de prison. 

Pour extrait : A. Laytou. 

XOMMBnii 

l'ŒOVRE DU CATHOLICISME 
en Pologne. 

Paris, 25 novembre 1869. 
Au moment où l'attention du inonde se con-

centre tout entière sur Rome et sur l'imposante 
réunion qui, après une interruption de trois 
cents ans, va rendre à l'Eglise la tradition des 
conciles généraux, il semble difficile d'entrete 
nir les catholiques d'un autre sujet. Tous les re 
gards sont fixés sur ce Vatican, d'où sont pai lis 
depuis vingt-quatre ans tant de grandes paroles, 
tant d'appels solennels, et où, sous la présidence 
du Pasteur suprême, tous les évêques du mon-
de chrétien vont se donner le baiser de paix. 

En présence de cet événement prodigieux, si 
bien fait pour démontrer la divinité de l'Église, 
les esprits se recueillent ; les plus indifférents 
eux memesne peuvent se défendre d'une émotion 
involontaire en suivant à travers les coutinents et 
lesmers ces successeurs desapôtres|quise pressent 
tous vers le centre commun de l'unité, et que le 
8 décembre prochain verra, sous la protection de 
la Vierge Immaculée, inaugurer les travaux d'un 
Concile œcuménique. Ainsi touslesyeux el tous 
les cœurs se tournent vers Rome, à cette heure si 
solennelle du siècle présent, et pendant plu-
sieurs mois,"sans cloute, tout autre événement, 
tout autre intérêt, paraîtront bien secondaires, 
comparés à cet événement si décisif et aux 
intérêts si graves qui se débattront dans 1' s-
semblée du Vatican. 

Toutefois, nous osons le penser, ce ne sera 
pas faire diversion à l'émotion si profonde dont 
sont pénétrés en ce moment tous les cœurs ca-
tholiques, ce ne sera pas non plus s'écarter des 
magnanimes intentions qui ont déterminé le 
Souverain Pontife à convoquer un Concile, que 
de prononcer encore une |fois le nom malheu-
reux et sacré de la Pologne, el de dire briève-
ment pourquoi seule, de toules les Églises de la 
chrétienté, elle ne pourra êlrc représentée à Ro-
me. 

La raison en est bien simple. 
Unjconcile se compose d'évêques. De lonle* 

les parties du monde, de l'Océanie comme de 
l'Amérique, comme du Cap de Bonne Espérance 
comme du Pôle-Nord, les évêques catholiques, à 

part ceux que retiennent leur âge ou leurs infir-
mités, ont quitté leurs diocèses pour obéir à 
l'appel de 1 Évèque suprême. A cette réunion, 
l'Angleterre enverra ses pontifes aussi bien 
que la France et l'Espagne ; les évêques de la 
Chine, du Japon et de la Corée siégeront auprès 
des successeurs de saint Denis, de saint Bonifa-
ce, de saint Ambroise et de saint Augustin. 

Pourquoi donc la Pologne n'y aura-t-ellc pas 
ses représentants, elle; l'Église sainte et marty-
re, l'Église des saint Stanislas et des sainte Hed-
wige, l'Église civilisatrise et militante desJagcl-
lon et des Sobieski? 

Encore une fois, la raison en est bien simple— 
d'une simplicité qui fait frémir. 

Voici ce que disait il y a quelques lemps le 
journal allemand ÏOst Deutsche Zeitung (Gazet-
te de l'Allemagne de l'Est). 

« Depuis l'exil de Mgr Lubienski, l'épiscopat 
« est réduit à deux membres, dans le royaume 
« de Pologne, Mgr Mayerczack, évèque de Sie-
« dlce, et Mgr Juszynski, évèque de Sandomir. 
« Tous les autres ont été exilés : Mgr Felinski, 
« archevêque de Varsovie, à Iaro<law ; Mgr 
« Rzewuski, administrateur du diocèse de Var-
« sovie, à Astrakhan , ses successeurs Mgr Do-
« magalski et Mgr Szczygielski, dans l'intérieur 
« de la Russie ; l'évêque Grec-Uni, Mgr Ka-
« linski, à Viatka où il est mort ; l'évêque de la 
« Podlachie, Mgr Szymanski, à Lancza, où il 
« est mort en prison ; Mgr Popiel, évèque de 
« Plock, dans l'intérieur de la Russie, l'adminis-
« traleur du diocèse de Lublin, Mgr Sosnows-
« ki, s'est soustrait à la déportation en se réfu-
« giant à l'étranger. » 

A cette énumération, déjà très significative 
par elle-même, un autre journal, la Gazette de la 
Baltique {Ostsee Zeitun), joignait naguère la lis-
te des membres du clergé, appartenant au ro-
yaume de Pologne, qui, depuis 1803, sont 
morts sur les champs de bataille, ou ont été 
condamnés à mort et exécutés, ou bien ont été 
déportés. 

Celte liste donne les chiffres suivants : 
37 prêtres tués dans les combats ou mis à 

mort en vertu de sentenses prononcées par des 
tribunaux militaires ; 

5 évêques, 3 prélats et 218 prêtres déportés 
en Sibérie ou dans l'intérieur de l'Empire ; 

20i> ecclésiastiques mis en prison pour plus 
ou moins de lemps ; 

44 prêtres réfugiés à l'étranger pour échap-
per aux vengeances du gouvernement russe. 

Encore convient-il de remarquer que ces ri-
gueurs concernent le seul royaume de Pologne, 
et que celte liste ne nous dit rien des martyrs 
encore plus nombreux fournis par le clergé po-
lonais en Lithuanie, en Volhynie, en Podolie, 
en Ukraine. 

Dans les étroites limites où nous devons nous 
renfermer, il nous serait impossible de dérou-
ler un à un tous les épisodes de cette terrible 
persécution. L'an dernier; quand nous faisions 
connaître aux bienfaiteurs de l'OEuvre la situa-
tion de l'Église el de la nationalité polonaises, 
nous ne pensions pas qu'un tel état pût encore 
être agravé. Et toutefois, depuis un an, non-
seulement les rigueurs n'ont pas été adoucies et 
le système inexorable appliqué depuis six ans à 
tout ce qui est catholique et polonais n'a pas été 
modifié, mais la persécution a pris des allures 
encore plus violentes, et abusant de l'attitude 
passive des gouvernements occidentaux, les vain-
queurs enivrés de leur triomphe, ont plus que 
jamais foulé aux pieds tous les principes de l'hu-
manité et du droit . 

La suite au prochain numéro. 

Agriculture 

QUESTIONNAIRE 
Du la Société des Agriculteurs de France 

DEUXIEME QUESTION 

La production et le commerce des céréales ron-
cor.trcut-ils des obstacles sur lesquels il importe 
d'appeler l'attention du législateur ? 

Le cultivateur se plaint toujours, dans les 
années d'abondance, de ce que le prix de vente 
de'ses produits n'est pas suffisamment rému-
nérateur; mais, il ne tient pas compte des bé-
néfices, qu'il a réalisés dans les années de ra-
reté relative. Sous ce rapport, il n'a évidem 
ment ni,conseil, ni appui, à demander an lé-
gislateur, tandis qu'il a tout à apprendre de 
l'économiste. Lorsque dans une contrée, les cé-
réales sont habituellement en excès et par 
conséquent à bas prix, cela vient presque 
toujours, de ce que les agriculteurs qui l'ha-

bitent, ne consultent pas assez les besoins 
de leur marché, s'ils s'en rendaient un compte 
exact, ils modifieraient leurs assolements, 
ils feraient un peu plus de viande ou de vin-
suivant la région et un peu moins de céréa-
les. En même lemps, ils affecteraient une par-
tie de leurs terres à blé, à la production des 
végétaux de commerce et d'industrie. Alors, 
le prix des céréales, devenues plus rares, se 
relèverait naturellement et le cultivateur, au-
jourd'hui en perte, réaliserait un double bé-
néfice. 

En étudiant la production des céréales, 
dans les différentes zones de la France qui 
lui sont propres, l'observateur rencontre par-
tout, dans l'ensemble comme dans les détails, 
les mêmes faits et les mêmes vérités économi-
ques, Généralement, on cultive le blé par 
tradition, et pour ainsi dire en vertu d'un 
droit acquis et obligatoire ; de sorte que, 
si, par intervalle, le résultat cesse d'être fa-
vorable, on se considère comme lésé, et on 
demande le retour au système protecteur, 
sans doute la culture du blé, qui forme la 
base de notre régime alimentaire, est digne 
au plus haut degré d'attention et de sollicitu-
de ; mais la balance a deux plateaux : dans 
le premier est l'intérêt du producteur, dans 
le second celui de consommateur et personne 
n'ignore, que le pain à bon marché est 
un des fondements essentiels de l'ordre so-
cial et politique 

En réalité la part étant faite des chances 
aléatoires inhérentes à toute culture, la pro-
duction des céréales ne rencontre, à l'inté-
rieur, d'autre difficulté sérieuse que l'abais-
sement des cours; dans les années d'une trop 
grande abondance relative, celte abondance 
peut, il est vrai, ne pas être toujours l'effet 
d'un ex"ès de production nationale, et c'est 
à ce point de vue, qu'il convient d'étudier 
les relations du commerce extérieur avec l'a-
griculture. 

Le commerce consiste, à acheter une den-
rée au pays de production, où elle est rela-
tivement à bon marché, puis à la transporter 
et à la vendre au lieu de consommation, où 
elle est relativement chère il est clair que le 
commerce d'une denrée, qui se payerait 
partout le même prix, n'aurait pas de rai-
son d'être; il est non moins certain, que la 
différence des prix, entre le lieu de produc-
tion et celui de consommation, doit être as-
sez forte, pour couvrir les frais de transport 
et procurer en outre, un bénéfice en rap-
port avec la quotité et les risques du capital 
engagé. Ainsi, les blés importés en France 
viennent, presqu'en totalité, delà Russie mé-
ridionale, ou leur prix de revient est rela-
tivement inférieur, cependant, cette infério-
rité relative ne se maintient pas toujours 
au même niveau; la Russie méridionale a, 
comme la France, de bonnes et de mauvai-
ses récolles, et ses années d'abondance ne 
coïncident pas toujours avec les nôtres. D'ail-
leurs tout son blé d'exportation ne se récol-
te pas sur les bords de la Mer Noire et sur 
les rives du Danube, il a souvent et pour 
ainsi dire à travers champs, de grandes dis-
tances à parcourir, pour arriver an port 
d'embarquement ,• à la première dépense, 
qui doit en résulter, viennent s'ajouter en-
suite les frais de transport d'Odessa à Mar-
seille, si bien que son prix de revient primi-
tif se trouve augmenté d'un tiers, au mo-
ment de son apparition sur notre marché. 
Enfin, si on lient compte de sa qualité secon-
daire, qui le place, pour sa valeur courante, 
à un dixième au-dessous des cours français, 
il devient évident, qu'une telle concurrence 
no peut nous causer de bien sérieuses alar-
mes. 

Ceci posé, il faut reconnaître, que la Fran-
ce est, pour le grand commerce des blés, 
dans une situation particulière, tandis qu'el-
le reçoit au sud. par la Méditérrannée, ceux 
de la llussie méridionale, elle envoie au Nord 
les siens en Angleterre, si la différence entre 
le marché d Odessa et celui de Marseille de-
vient insuffisante ce moteur n'existant plus, 
le mouvement commercial doit forcément 
s'arrêier, il en est de même des relations du 
marché français, avec le marché anglais; il 
suit de là, que l'action commerciale se limi-
tant ainsi d'elle-même, par la force des cho-
ses, ne peut jamais créer un danger réel dans 
un sens ou dans l'autre. 

L'importation des céréales au Midi, ayant 
pour contrepoids leur exportation au Nord, 
donne lieu à des opérations commerciales 
d'un genre particulier, qui mérite d'être si-
gnalé; ce genre d'opération repose sur l'usa-
ge, ou plutôt sur l'abus des acquits à cau-
tion. Par une disposition législative, ayant 
sans cloute pour but de favoriser l'industrie 
des transports, l'entrée en franchise a été 
accordée aux blés destinés à la réexporta-
tion. Un acquit à caution, délivré par la 
douane, couvre la marchandise à son débar-
quement et la suit pendant toute la durée 
du transit; ce même acquit à caution, au 
lieu et au jour de la réexportation, fait re-
tour à la douane, qui constate, que la sortie 
a eu lieu dans les délais fixés. Tel est, en 
théorie, l'usage des acquits à caution, basé 
sur l'identité de la marchandise. Ainsi pra-
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liqué, cet usage était parfaitement légitime, 
mais une disposition nouvelle est venue 
substituer l'équivalent à l'identique^ et 
dès lors, à la place du transit réel, il n'est 
plus resté qu'une fiction. Aujourd'hui, un 
négociant de Marseille qui a reçu du blé en 
franchise, à charge par lui de le réexporter, 
le garde dans ses magasins et envoie 1 acquit 
à caution, qui les concerne, à un autre né-
gociant de Calais ou de Boulogne, lequel 
exporte, pour son propre compte, une quan-
tité de bléïéquivaleute. Au premier abord, on 
peut croire, que l'industrie des transports a 
été seule atteinte, et la production française 
paraît désintéressée dans la question, puis-
qu'il sort autant de blé, qu'il en est entré. 
Mais il est aisé de comprendre , que le 
système des acquits a caution, sans le tran-
sit, augmente le stok des blés dans le Midi 
et le diminue dans le Nord. En d'autres termes, 
il fait le plein, c'est-à-dire, la baisse sur les 
marchés du Midi d'une part, et de l'autre, 
il fait le vide, c'est-à-dire, la hausse sur les 
marchés du Nord. De plus, le prix du blé 
importé étant de beaucoup moins élevé, que 
celui du blé exporté en quantité équivalente, 
cette différence donne lieu à un trafic, très 
voisin de l'agiotage. Il y a donc, sous tous 
les rapports, équité et nécessité, de revenir 
à l'identité et au transit réel de la marchan-
dise. 

En règle générale, si, en France, le blé est 
abondant et à bon marché, l'importation 
s'arrête et le trop plein se déverse en Angle-
terre ; si, au contraire, le blé est rare et cher, 
l'exportation cesse el les arrivages de la Rus-
sie méridionale viennent, aussitôt, combler le 
vide de nos récolles. L'action commerciale, 
trouvant ainsi, en elle-même, un régulateur 
constant, ce serait, commettre une grave er-
reur, que de vouloir lui mettre un frein, pour 
la protection de notre agriculture. Cette pro-
tection est inutile, el en économie politique, 
plus que partout ailleurs, ce qui est inutile 
est nuisible. De ce qui précède, on peut donc 
en dernière analyse, tirer celte conclusion : 
qu'en France, la production et le commerce 
des céréales ne sollicitent l'attention du légis-
lateur, que sur un seul point, savoir, la 
prompte abrogation de toute disposition po-
litique ou administrative, d'un caractère res-
trictif et contraire à la complète liberté des 
échanges. 

Ll-Cel DEI.ARD. 

Chronique locale. 

Les souscripteurs aux débals du Corps 

législatif, recevront avec le numéro de 

ce jour, les suppléments 31, 32,. 

CALENDRIER DU LOT 

29 Nouaillac,Antoine, notaire à Martel. 
30 Poujade, Malhieu, prop. à Aynac. 
31 Roux,Antoine, négociant à Martel. 
32 Materrejlipolyte, maire de Cavagnac. 
33 Redon,J.-G., prop. à St-Cirq-Lapopie. 
34 Pégourié, Prosper, percepteur à Gréalou. 
35 Pomirau,J.-P., nolaireà Gourdon. 
36 Louradour, Joseph, prop. à Martel. 

Jurés supplémentaires. 

1 Rouquelte, U.-A., pharmacien à Cahors. 
2 Longayrou.J.-P., contrôleur à Cahors. 
3 Manhiabal.J., écon. de l'hosp. de Cahors. 
4 Astorg, B.-P., employé à la préfecture de 

Cahors. 

Les opérations du Tirage au sort com-
mencées mercredi à Cahors, sont continuées 
aujourd'hui par le canton sud de la ville. 

Foire sic Cahors. 
Le maire de la ville de Cahors a l'hon-

neur d'informer le public que la prochaine 
foire de Cahors, qui était fixée au 1er mars 
mardi-gras, aura lieu le Samedi 26 février 
courant. 

Le Maire, par intérim, 
J. MAYZEN, adjoint. 

M. Boisset, ancien curé de Seuzac, est 
mort la semaine dernière, 

M. Faurie, curé de St. Géry, est mort 
jeudi, 17 février, sur sa voiture, en allant de 
Vers à St. Gérv. 

a JOURS. FÉES FOITES. 

— 

20 Uiman. Sexagésime. 

21 Lundi. s Flavien. Mareiihac Salviac Miers. 

22 Mardi. Ch. d sPierre Fons St Céré St-Germain. 

23 Mercr. s Pierre D. 

24 Jeudi. s Mathias. Milhac. 

Tô Vend s Césaire. Catus 

n Samedi s» Marguer. Cahors. 

m N. 

î> p-
% p-

L le 8, à 6 h.29 du soir. 
Q le 16, à 3 37 du matin. 
L, le 22, à 6 58 du soir. 

Liste des Jurés pour les assises du Lot. 

1er trimestre 1870, 

1 Bessac, Pierre, maire de Saint-Cirq-Lapopie. 
2 Carriol, Paul, notaire à Payrac. 
3 Cérède, Jean-Baptiste, marchand à Figeac. 
4 Lacabane, Jean-Pierre, maire de Boussac. 
5 Savary, Louis-A, propriétaire à Capdenac. 
6 Salbaat, J.-L.-F. maire d'Anglars-Julliac. 
7 Callé, Urbain, maire de Bretenoux. 
8Nadal, marie Auguste, notaire à Valprionde. 
9 Gras,Paul-Gabriel-Jules, maire de Sérignac. 

10 Dupuy,Louis-Guillaume, prop. à Sarrazat. 
11 Fouilhiade.Ferdinand, maire de Montvalent. 
12 Faurie,Joseph-Noël, maire de Souillac. 
13 Capmas, Protais, adjoint de Monlcuq. 
14 Dufour.fbaron) Auguste, maire de Lanzac. 
15 Salacroup.F.-A., prop. à Sousceyrac. 
16 Bex.Paul, notaire à Latronquière. 
17 Bouygues.Antoine-Louis, notaire à Détaille. 
18 Latapiede Balaguier,P.-F ,p. à Prendeigne, 
19 Moslolac, M.-A.-A., prop. à Calamane. 
20 Caminade, Henri, peintre à G rama t. 
21 Laborie, Louis-Oscar, notaire à St-Çirgues. 
22 de Labey, TU. de Pameley, percep. à Bach. 
23 Darnis,J.-B., prop. à St-Céré. 
21 Grimai,Gaspard, maire d'Orniac. 
25 Salgues,François, prop. à Aujols. 
26 Trémoulel,Eenri, notaire à Assier. 
27 Boussac,J.-B.,recev. bur. à Frayssinet le-G. 
23 Gindre, Louis, prop., à Prudhomat. 

Nous ne savons dans quel esprit a élé 
écrit l'article de l'Indépendant du Lot à 
l'occasion de la délégation de M. Bourdin, 
doyen du Conseil de Préfeciure, pour la prési-
dence des opérations du tirage au sort dans 
l'arrondissement de Cahors. Nous voudrions 
que les éloges de celle feuille ne fussent au-
tre chose que l'expression d'une conviction 
sincère de sa part. En effet, nous, qui avons 
vu M. Bourdin à l'œuvre depuis l'adminis-
tration difficile de M. le comte Victor du 
Hamel, nous savons qu'ils sont mérités sous 
tous les rapports. —Probité administrative, 
étude consciencieuse des questions soumises, 
sûreté de jugement, expérience pratique, 
dévouement éprouvé, loyauté et mesure en 
politique, telles sont les qualités dominantes 
de M. Bourdin qui, par l'aménité de son 
caractère et de ses relations, a su, dans sa 
longue carrière, conquérir définitivement 
l'estime de la généralité des fonctionnaires 
et une considération publique incontestable. 

C'est dire assez que le manque d'égards 
dont il a eu à souffrir, a froissé l'opinion 
el que la réparation qui lui est due, si elle 
se réalisait sous une administration intelli-
gente, bien inspirée, trouverait d'unanimes 
sympathies ; à ce point de vue, nous unissons 
nos vœux à ceux de Y Indépendant du Lot. 

On dit merveilles du bal donné mercredi, 
par le Cercle de l'Union ; Eh! ma foi, pour 
ceux qui s'extasient sans avoir vu, le mot est 
encore bien faible. Les salons offraient un 
féerique aspect : des tentures grenat or, 
formaient le fond d'un bosquet odorant de 
camélias et d'orangers, qui aliaient bientôt 
pâlir eux-mêmes au contact de toilettes d'une 
richesse éblouissante. Les dames avaient 
voulu, toutes, répondre à l'invitation si gra-
cieuse des membres du Cercle, et toutes ont 
rivalisé de gaité, d'entrain et de ravissants 
atours. 

Si jamais combattants ont payé de leur 
personne, ce sont bien les commissaires de la 
fête, qui, sous un feu bien autrement meur-
trier, pour aussi doux qu'il paraisse, ont élé 
admirables de verve, de furia, d'urbanité 
exquise. On cite des mots charmants 
Nous ne voulons citer qu'un fait authenti-
que : le Cotillon a duré jusqu'à sept heures 
du matin ? 

Entrain des danseurs, somptuosité du 
buffet, accords enlevants de l'orchestre, tout 
fera de celte soirée, si gaiement passée, l'ob-
jet de bien des rêves, et d'agréables souve-
nirs. 

Louis LAYTOU . 

Le corps du noyé, retiré samedi du Lot, 
au moulin de Madame, a été reconnu par ses 
parents, dit le Progrés. Cet infortuné se 
nommait Mazeau ; il était âgé de trente ans 
et originaire de la Dordogne, il s'était noyé 
accidentellement à Fumel le onze décembre. 

LYCÉE IMPÉRIAL DE CAHORS 

Compositions tlu Si janvier au 5 fév. 18"ÏO. 

Mathématiques élémentaires. 
Narration : 1 Pech ; 2 Soulacroup. 

Philosophie. 
Mathématiques. J Pasquet ; 2 Queyssac. 

Mathématiques préparatoires. 
id. 1 Tu lot ; 2 Guéguen. 

Réthorique. 
Vers latins : 1 Tardieu ; 2 Agar P. 

Seconde. 
id. 1 Dugès ; 2 Gilles. 

Troisième. 
id. 1 Lachaise ; 2 Romec. 

Quatrième. 
Mathématiques : 1 Agar E. 2 Lapouble. 

Cinquième. 
Calcul : 1 Guitard,2 Lachiche. 

Sixième.-
id. 1 Calmels,2 Denlraygues.. 

Septième. 
id. 1 Cavaillé ; 2 Rochelle. 

Huitième. 
Histoire; 1 Albert ; 2 Cagnac. 

Classe préparatoire. 
Première division. 

Histoire : 1 Verdier ; 2 Goudal. 
Deuxième division. 

id. 1 Andurand ; 2 Chaigneaûx. 
Troisième division. 

id. • 1 Ilbert ; 2 Martefond. 
Enseignement secondaire spécial. 

Troisième division ■ 
HÏst'MiU" et Morale: 1 Durupt ; 2 Rozières. 

Deuxième année. 
Anglais : 1 Bousquet;2 Sarrus. 

Première année. 
Anglais : 1 Andrieu ; 2 Lugan. 

Année préparatoire. 
id. 1 Blanc ;2 Maratuech. 

Le Proviseur, RICHAUD 

Pour la chronique locale A Laytou. 

CRÉDIT LYONNAIS 
CAPITAL ENTIÈREMENT VERSÉ : VINGT MILLIONS 

Le Crédit Lyonnais publie chaque semaine 
une Circulaire financière contenant 
tous les renseignements qui.-p$nïyU intéres-
ser les porteurs de rentes, actions, obliga-
tions, et guider les capitalistes qui veulent 
employer leurs fonds avec sécurité. Cette cir-
culaire est envoyée GRATUITEMENT à toute per-
sonne qui en fait la demande. Ecrire au 
Crédit Lyonnais, 6, boulevard des Capu-
cines, Paris. 

Société Anonyme 
DES 

hernies d'Eiighien 
La souscription aux actions des Thermes 

d'Enghien, ouverte le 15, sera close irré-
vocablement, le S© courant au soir. 

Les souscriptions remises à la poste le 20, seront 
admises à la répartition. 

Annonces Légales 

ÉTUDES 
de Me POISSON, avoué à Paris, rue du Helder, 

n» 17; 
Et de Mc AGAR, notaire à Cahors (Lot). 

VENTE 
EN LA MAIRIE DE LIMOGNE (LOT) 

En TROIS LOTS, qui pourront être réunis 
DE DIVERS 

IMMEUBLES 
CONSISTANT EN : 

Maison, Grange, Aire, Pièces de 
Terre, Prés ci Ilois 

Le tout situé 

COMMUNE ET TERRITOIRE 

DE LARAIVHÈRE 
Canton de Limogne (Lot) 

I/A DJUDIC ATION 
Aura lieu le Vendredi 18 Mars 1870, à une 

heure après-midi, en la Mairie de Limogne 
(Lot). 

On fait savoir à tous ceux qu'il appartiendra : 
Qu'en vertu d'un jugement rendu en la chambre 

du conseil du tribunal civil dé la Seine, le trente 
novembre mil huit cent soixante-neuf, enregis-
tré. 

Et aux requête, poursuite et diligence de M. 
Louis Barboux, avocat, demeurant à Paris, rue de 
Savoie, n° 20, au nom et comme syndic de l'union 
dps créanciers de la faillite des sieurs Gustave de 
Ricard, Pelisson et Bouillet, associés, marchands 
carriers, à Paris. 

Ayant pour avoué Me François-Anatole Poisson, 
exerçant près le tribunal civil de la Seine, demeu-
rant à Paris, rue du Helder, n° 17; 

11 sera procédé, le vendredi dix-huit mars mil 
huit cent soixante-dix, à une heure, en la mairie 
de Limogne (Loi), et par le minislère de Me Agar, 
notaire à Cahors, commis à cet effet, à la vente, su 
plus offrant et dernier enchérisseur, à l'extinction 
des feux, et en Irois lots qui, après l'adjudication 
partielle, seront réunis aux enchères en un seul loi, 
des immeubles dont la désignation suit : 

DÉSIGNATION 
PREMIER LOT. 

1° Un article en nature de Pré, sis au lieu di' 
leRauzel, contenant environ 96 ares 16 centiares, 
faisant partie du numéro 32, section C, du plan 
cadaslral , confrontant du levant avec pré d'An-
toinelle Savignac, du midi avec ruisseau, du nord 
avec terre de Portai et autres; 

2° Un article de nature de Terre labourable, dit 
le Pré-Grand au Champ-des-Noyers, contenant en-

viron 64 ares 32 centiares, faisant partie du nu-
méro 29, de la même section C, classes lrc, 2«, 3», 
et d'un revenu cadastral de 17 fr. 10 c. ; 

3° Un article en nature de Pré, dit le Rauzel, 
contenant environ 59 ares 80 centiares, faisant par-
lie du numéro 32 de la même section C, classes 
lre, 2e, 3e, 5e; revenu cadastral : 69 fr. 92 c. 

DEUXIÈME LOT. 

1° Une Aire, au heu dit de Laramière, portant 
le numéro 3 de la section C, d'une contenance de 
3 ares 48 centiares, classe lre; revenu cadastral : 
2 fr. 82 c. 

2° Partie d'une Grange, sise à Laramière, d'une 
contenance de 3 ares 84 centiares, lr« classe ; revenu 
cadastral : 3 fr. 11 c. ; portant le numéro 4, 
section C. 

TROISIÈME LOT. 

1° Une Maison, sise au lieu dit le Mas-de-Sabriê, 
bâtie en moellons, couverte en briques cannelées, 
ayant un rez-de-chaussée, premier étage et galetas, 
avec sept ouvertures au rez-de-chaussée, une porte 
d'entrée à l'aspect du levant et deux croisées don-
nant sur un pâtus ; une porte d'entrée et deux 
croisées à l'aspect du couchant, donnant aussi sur 
un pâtus, une porte donnant sur le jardin à l'as-
pect du midi, avec sept ouvertures au premier étage, 
trois à l'aspect du levant, trois à l'aspect du cou-
chant et une à l'aspect du midi. 

Contre cette maison, el à l'aspect du levant, se 
trouve adoseées une petite étable à cochons,couverte 
en briques à crochets ; à côté se trouvent le pâtus 
et le jardin. 

L'entier article touche à grange de Doucet, mai-
son de Sacrosla , propriété de Lacout, jardin de 
Pierre Verghnet et voie publique. 

L'article ci-dessus ligure à la section C du plan 
cadastral pour une contenance totale de 12 ares 96 
centiares sous les numéros 869 bis, 871, 872, 870, 
870 bis, 10 P., et pour un revenu cadastral de 
34 fr. 52 c. 

2° Un grand article en nature de terre laboura-
ble et vigne, dit le Petil-Champ, de la contenance 
de 28 hectares 72 ares environ, faisant partie du 
numéro 357 de la section E, classe 2e, 3", 4e, 5e, 
confrontant du levant avec terre jouie par Baunac, 
terre de Jean Portai, terre de Jean-Baptiste Cou-
derc, terre de Verghnet et autres, du midi avec 
pâlus commun, terre de Doucet, chemin public, du 
nord avec vigne jouie par Beaunac, terre de Viguié 
et chemins publics. 

3° Un article en nature de Bois ou Terre, sis au 
lieu de Marigaillet, portant les numéros 545, 5"6, 
572, 566, 338 de la section F, classes 2e, 3, 4«, 5, 
d'une contenance environ de 9 hectares 81 ares 14 
centiares, d'un revenu cadaslral de 82 fr. 40 c. 

4° Un arlicle en nature de Terre labourable, sis 
au lieu le Pré-Grand, formant partie du numéro 
29 de la section C, contenant environ 42 ares, 
classes 1rc, 2e, 3e, 4e, 5e, d'un revenu cadastral de 
27 fr. 30 c. 

MISES A PRIX 
Outre les charges, clauses et conditions insérées 

au cahier des charges, les enchères seront reçues 
sur les mises à prix fixées par le jugement sus énon-
cé, savoir : 

Pour le premier lot, à la somme de deux mille 
quatre cents francs, ci 2,400 fr. 

Pour le deuxième lot, à la somme de 
deux cents francs, ci 200 

Pour le troisième lot, à la somme de 
vingt mille francs, ci 20,000 

Total des mises à prix réunies : vingt-
deux mille six cents francs, ci 22,600 

Fait et rédigé à Paris, le premier février mil 
huit cent soixante-dix, par l'avoué poursuivant 
soussigné. 

Signé : POISSON. 
Enregistré à Paris, le cinq février mil huit cent 

soixante-dix, f° 189. ce 4. Reçu un franc quinze 
centimes, décime et demi compris. 

Signé : (illisible). 

J de Cahors, en son parquet, au palais de justice de 

ladite ville, copied'un aclefait au greffe dudit tribunal 
le premier février courant, et contenant dépôt d'une 
copie dûment collationnée d'un acte retenu par Me 

Lagarrigue, notaire à Cahors, le seize janvier der-
nier, et portant vente par ladite veuve Bessières, en 
faveur dudit Jean Astorg, d'une entière pièce de 
terre labourable, située aux Sorbiers, section de 
Salgues, commune de Labastide-Marnhac. 

11 leur a été déclaré en même temps que ce dépôt 
et celte notification étaient faits en exécution de l'ar-
ticle 2193 du code Napoléon, pour purger les hypo-
thèques légales qui peuvent gréver l'immeuble vendu 
par ledit acte. 

En conséquence sommation leur a été faite de 
prendre, dans les deux mois, inscription sur ledit 
immeuble à raison des hypothèques légales qui 
peuvent exister, et ce sous peine de déchéance, et 
comme ceux du chef desquels il peut exister des 
hypothèques de celle nature n'étaient pas tous con-
nus, il leur a été déclaré que ladite notification 
serait publiée dans les formes prescrites par la loi, 
conformément à l'avis du Conseil d'Etal du 1er juin 
1807, afin que toutes personnes soient légalement 
constituées en demeure de prendre inscription sur 
ledit immeuble dans le délai de deux mois. 

Pour extrait certifié véritable, 
A Cahors, le dix-sept février mil huit cent soixan-

te-dix . 
V. LAGARRIGUE 

S'adresser pour les renseignements : 

1° i Me AGAR , notaire à Cahors, rue Fé-
nélon ; 

2° A m.e POISSON , avoué à Paris, rue du 
Helder, n° 17; 

3° A M. BARBOUX, syndic de la faillite Ri-
card, Pelisson et Bouillet, rue de Savoie- n° 20 ; 

40 A M" PRA DINES, notaire à Limogne, dépo-
sitaire d'une copie de l'enchère. 

ETUDE 

de M<= PIERRE POUZERGUES, avoué-licencié, rue 
de la Maine, à Cahors. 

EXTRAIT DE JUGEMENT 
DE 

Séparation de Corps 

Le cinq janvier mil huit cent soixante-dix, le tribu-
nal civil de Cahors, a déclaré séparée de corps et de 
biens, dame Louise DELR1EU, épouse RIBEYROL-
LES, propriéiaire, demeurant à Cahors, el ayant M6 

Pouzergucs, pour son avoué constitué audit tribunal, 
d'avec Victor Ribeyrolles, son mari , propriétaire 
aux Masséries, commune de St. - Géry. 

Pour extrait certifié conforme, 
A Cahors, le quatorze février mil huit cent soixan-

te-dix . 
L'avoué poursuivant, 

POUZERGUES. 

Etude de Me V. LAGARRIGUE, notaire à Cahors. 

ARRONDISSEMENT DE FIGEAC 

Le maire de la commune de Mayrinhac donne 
avis que le plan parcellaire des terrains à occuper 
par le chemin vicinal, n° 7, de Loubressae à '.Mayrin-
ha et à Bio est déposé depuis le 17 à la mairie de 
Mayrinhac, où il restera pendant huit jour. 

[Extrait des journaux de Figeac, 17 janvier). 

ARRONDISSEMENT DE GOURDON 

Etude de Me Daffus, avoué^à Gourdon. 

La vente des immeubles appartenant quand vivait 
à Marie Roumégoux, aura lieu le 8 mars 1870, à une 
heure de l'après-midi, au tribunal civil de Gourdon. 

Lesdils immeubles seront mis aux enchères en un 
seul lot et sur la mise à prix de 2,000 fr. 

D'un ajournement du ministère de Dorval, huissier 
à Martel, en date du 11 février, il résulte que dame 
Cloiiliie Labrunie, a formé une demande en sépara-
tion de biens d'avec son mari Pierre Chambon. 

(Extrait du Gourdonnais, du 17 février 1870. 

PREFECTURE DU LOT 

Arrondissement de Cahors. 

Commune des Juntes. 

Chemin vicinal ordinaire, numéro 4, des Junies 
au chemin de grande communication numéro 

15. 

EXPROPRIATION 

FOUR CAUSE D'UTILITÉ PUBLIQUE. 

Exécution de l'article 15 de la loi du 
3 mai 1841. 

Purge d'Hypothèques légales. 
Publication prescrite par l'avis du Conseil d'Etat 

du 1er juin 1807. 

Avis au Public. 

Par acte passé devant M. le Maire de la commune 
des Junies, le sieur Bladinières (Jean), a cédé au dé-
parlement pour l'établissement du chemin vicinal 
ordinaire, numéro quatre, des Junies au chemin de 
grande communication, numéro 15, 

SAVOIR 
1 are 05 cent, de four et pâtus. 

moyennant la somme de mille quatre cents francs, 
ci, 1,400 fr. 

Fait à la mairie de Cahors, le dix-huit février 
mil huit cent soixante-dix. 

Le Préfet du Lot. 
Signé : Vie de JESSAINT. 

Mous prions les abonnés à 
échéance d'acquitter le mon-
tant de leur abonnement par 
un mandat sur la poste à notre 
adresse. 

Nos Traites suivront de huit 
jours cet Avis. 

A. LATTOU. 

ÉTUDE 

de Me LÉON TALOU, avoué-licencié près le tri-
bunal de première instance de Cahors. 

VENTE ET ADJUDICATION 
SUR SAISIE-IMMOBILIÈRE 

Par exploit de Neulat, huissier à Cahors , en date 
du quinze février mil huit cent soixante-dix, fait à 
la requête de Jean ASTORG, cultivateur, domicilié 
du lieu de Flottes, commune de Pradines. 

II a été notifié : i° à Marie DENESTÈVE, veuve de 
Michel BESSIÈRES, sans profession, domiciliée du 
faubourg St.-Georges, commune de Cahors, et ci-de-
vant du lieu de Cazals, commune de Labastide-Marnhac; 
2° à M. le procureur impérial près le tribunal civi 

A l'audience des criées du tribunal civil de Cahors, 
le Samedi VINGT-SIX MARS, mil Mit cent 
soixante-dix. 

Suivant procès-verbal du ministère de Combelles, 
huissier à Cahors, en date du vingt-sept novembre 
mil huit cent soixante-neuf, dûment visé et enre-
gistré, dame Françoise DELPECH, propriétaire, ha-
bitant et domiciliée de la ville de Cahors, consti-
tuant Me Léon Talou pour son avoué près le tribunal 
de première instance de Cahors, avec élection de 
domicile en ses étude et personne aux lins de la 
saisie dont il va être parlé, 

Fit procéder à la saisie-immobilière des biens 
avant appartenu à Pierre PEL1SSIE et Catherine 
VERGNES, mariés, cultivateurs, domiciliés à Ca-
hors, sur la tête et au préjudice de : 1° Catherine 
VERGNES, veuve dudit PELISSIE, domiciliée à 
Cahors, prise en qualité de tutrice légale de Jean 
et Marie PELISSIE, ses enfants mineurs, repré-
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sentant la succession de feu Pierre PELISSIE, leur 
père, décédé; 2°de André GOLOMBIEWSKI, garçon 
cordier, domicilié à Cahors, pris comme subrogé-
tuteur desdils mineurs, et 3° de Guillaume 
TROUILLE el Marie MAGOT, mariés, cultivateurs, 
domiciliés à Cahors, pris comme tiers-détenteurs 
d'une vigne affectée hypothécairement à la sûreté 
du paiement en principal el accessoires des causes 
d'une obligation, souscrite à la requérante par ladite 
Catherine Vergnes et feu Pierre Pélissié, son 
mari. 

Ce procès-verbal de saisie-immobilière, par acte 
dudit Combelles, huissier à Cahors, en date du 
vingt-neuf novembre mil huit cent soixante-neuf, 
dûment visé et enregistré, fut dénoncé à ladite Ca 
therine Vergnes, audit André Golombiewski, el 
auxdits mariés Trouillé et Magot, ès-qualités. 

Les deux exploits de saisie-immobilière et de 
dénonciation ont été transcrits au bureau des hy 
pothèques de Cahors, le neuf décembre mil huit 
cent soixante-neuf, volume 59, numéros 37 et 38, 
par M. le conservateur qui a perçu les droits. 

Un cahier des charges, contenant les clauses el 
conditions de la vente sur saisie-immobilière des 
biens dout il a été parlé, fut dressé, enregistré et 
déposé au greffe du tribunal civil de Cahors, où 

tout le monde peut en prendre connaissance, mais 
sans déplacement. 

Par exploit de Combelles, huissier à Cahors, en 
date du cinq janvier mil huit cent soixante-dix, 
enregistré, ladite Françoise Delpech, fit sommer 
ladite Catherine Vergnes, tutrice-légale , ledit 
André Golombiewski, subrogé-tuteur, les mariés 
Trouillé et Magot, tiers-détenteur?, ainsi que les 
créanciers inscrits sur les biens saisis, de prendre 
communication du cahier des charges, d'y fournir 
leurs dires et observations et d'assister à la lecture 
et publication de ce cahier, ainsi qu'à la fixation du 
jour de l'adjudication. 

A la date de samedi, cinq février mil huit cenl 
soixante-dix, le jugement qui donna acte de ces lec-
ture et publication, fixa au samedi, vingt-six mar? 
mil huit cent soixante-dix, la vente sur saisie immo 
bilière des biens ci-après désignés : 

DÉSIGNATIUN DES BIENS A VENDRE 
1° Une maison sise à Cahors, rue Mordaigne, nu-

méro 1895 du plan de la matrice cadastrale de la 
commune de Cahors ; celte maison se compose d'un 
rez-de-chaussée, d'un premier étage formant une 
pièce, et d'un galetas ; elle est à un versant d'eau 
et éclairée par quatre ouvertures ; elle a son entréi 
dans ladite rue Mordaigne. Sa contenance imposable 

est de quarante centiares, elle est de première classe 
et d'un revenu de onze francs trois centimes. 

Cette maison confronte avec Laucou, Cilice el 
Mazard, dit Sicard. 

2° Une vigne située à Combe-de-Château,commune 
de Cahors, de contenance de vingt-cinq ares soixan-
te-seize centiares, de quatrième et cinquième classe 
et d'un revenu matriciel de deux francs vingt-neuf 
centimes, section C, numéro 527 du plan cadas-
tral de la commune de Cahors. 

Cette vigne confronte avec Béduê, Vaysset et che-
min de service. 

Ces deux immeubles sont actuellement jouis el 
exploités, le premier par Catherine Vergnes, veuve 
Pélissié, et le second par les mariés Trouillé et Ma 
got, qui les ont achetés de ladite Catherine Vergnes, 
veuve Pélissié, par acte, aux minutes de M* Carriol 
notaire à Cahors, en date du treize décembre mil 
huit cenl soixante-quatre. 

Il seront vendus à l'audience des criées du tribunal 
civil de Cahors, le samedi VTOGT-Six MARS 
mil huit cent soixante-dix, à onze heures du matin, 
dans une des salles du palais de justice de Cahors, 
en deux lots, désignés comme suit : 

PREMIER LOT. 

La maison ci-dessus désignée, située rue de Mor 

daigne, à Cahors, sera vendue au plus offrant et der-
nier enchérisseur, sur la mise à prix de cent francs 
en sus des charges, ci ioo 

DEUXIÈME LOT. 

Le second lot se composera de la vigne ci-dessus 
désignée, située au tènement de la Combe-du-Châ-
leau, commune de Cahors. 

Ce second lot sera vendu au plus offrant et dernier 
enchérisseur, sur la mise à prix de cinquante francs 
en sus des charges, ci, 50 

Il est en outre déclaré que ceux du chef desquels 
il pourrait être pris inscription pour raison d'hypo 
tèques 1 égales devront la requérir avant la trans 
cription du jugement d'adjudication, sous peine de 
déchéance. 

Pour extrait certifié conforme : 
Cahors, le dix-sept février mii huit cent soixante-

dix. 
L'avoué poursuivant, 

Léon TALOU. 
Enregistré à Cahors, le février'mil 

huit cent soixante dix, F» Ce • reçu un 
franc décime et demi quinze centimes. 

Signé : GISRERT. 

Rhumes, Grippe, Enrouements 

La supériorité incontestable el l'effica-
cité certaine du SIROP et delà PATEde.NAFÉ 

de DELANGRENIER ont été constatées par 50 

médecins des hôpitaux de Paris, membres 
de l'Académie de Médecine, et par un rap-
port officiel de MM. BARRUEL ei COTTE-

REAU, chimistes de la faculté de Paris. — 
Dépôt dans toutes les Pharmacies. 

Vinaigre de toilette de Cosmaceti 
supérieur par son parfum el ses propriétés 
lenilives et rafraîchissantes. — Dépôts 
chez les Parfumeurs. 

MAL DE DENTS.— L EAU du Dr OMÉARA 

calme à l'instant la plus vive douleur et ar-
rête la carie.— Dépôts dans les pharmacies. 

[Pourtour les extraits et articles oon signés : A.Layto 

m 

et C ie Café de la Promenade 
Le Sieur FERRAIX et C

ie
, préviennent le Public, qua partir du 10 Juillet, ils tiendront à sa disposition, 

un Service de voitures complet : Calèches, Omnibus, Phaëtons, Breaks, etc., etc. 
Elégance et confort. — Prix modérés. 

COMPAGNIE FRANÇAISE D'ASSURANCES SUR LA VIE 
FONDS DE GARANTIE : TRENTE-SIX MILLIONS 

P1RTICI PATIOX ANMlJEIL,IJp DEH ASSURÉ® : MOITIE OES IlÊNiÉElCES 
Les Assurés reçoivent, a if mois de mai de chaque année,le produit de la Participation qui est calculée sur lésion tant des primes versées 

RE SU ETAT DE EA pARTlClPATlOri POUR L'ANNEE l»«8. 
Assurances vie entière(comme pour les années 1865 1866 et 1867) 4 fr. 20 c. pour 100. 

Assurances mixtes (comme pour les années 1866 et 1867) 5 fr. 40 — 
ENVOI FRANCO DE NOTICES EXPLICATIVES. _ 

S'adresser à Paris,au siège de la Compagnie,vuc «le trafayette.n0
 33,el à M. Gaubert,agent-général 

à Cahors,maison du Palais-Nalional,boulevard Sud-Est 

ANDRA1L 
Voiturier, a l'hon-
neur d'informer les 
personnes qui sont 
dans l'usage de se 
servir de Voitures vo-
lonté, qu'elles trou-
veront chez lui, Poste 

/m., «c :/ 
aux chevaux, Ga-
lerk Audoury, tous 
te sorte de Voitures 
d'agrément, à des 
prix modérés. 

Toutes ses voitu-
res sont remises à 
neuf. 

PARFUMERIE OâlZA 
Inventée par Li. IiEGRAMD, parfumeur, 

FOURNISSEUR DES COURS DE FRANCE, DE SUISSE 
ET D'ITALIE. 

PARIS, 207, rue Saint-Honoré, PARIS. 
Toiu les produits spéciaux ci-dessous sont préparés avec des soins inusités; on peut dire 

avec vérité qu'ils sont l'expression de la science réunie à l'art du parfumeur. 
Médaille de mérite à l'Exposition universelle, Paris, 1867. 

ORIZA-POWDER 
FLEURS DE RIZ DE LA CAROLINE 

Blanchit el rafraîchit l'éoiderme. Son 
emploi, après ta Crème-Oriza, détruit 
et empêche toute irritation à la peau. 
Une Société de Médecins s'occupant 

d'hygiène pour la toilette, a constaté dans 
un rapport qu'elle était la plus pure et 
ia mieux préparée 

SAVON-ORIZÂ 
Le meilleur, le plus doux, le mieux par-

fumé de tous les savons, indispensable 
pour conserver à la peau sa souplesse 
et son velouté. 

CREME-ORIZA 

DE NINON DE LENCLOS. 

Cette incomparable préparation est onc-
tueuse et fondante, donne de la fraî-
cheur el de l'éclat a la peau, prévient 
et détruit les rides du visage et entre-
tient la beauté jusqu'à l'âge le plus 
avancé. 

ESS. ORIZA ET ORIZA-LYS 
Parfums concentrés nouveaux, des plus à 

la mode, pour le mouchoir. 

ORIZA-LACTE pour blanchir, empêcher, détruire les rides et les taches de 
rousseur à la peau. 

L'Orlzallne-Végclale et l'OHzaline-Pomunade, 
Importations des Indes par le Docteur JAMES BMITHSON, pour ramener aux cheveux, 

instantanément, leurs couleurs primitives, telles que : blond, châtain, brun et noir. 
Ces deux préparations sont sans inconvénients dans l'emploi et sans aucun danger 

pour la santé. 
Le Prospectus indiquant la manière de s'enservir accompagne lesflaconsetles pots. 

EAU TONIQUE QUININE LEGRAND et POMMADE au BAUME de TANNIN 
Préparations selon les formules laissées par le Docteur CHOMEL , pour nettoyer la tête, 

régénérer les cheveux et en arrêter la chute et les faire repousser en très peu de temps. 
- A Cahors, chez les principaux coiffeurs et païf de la France et de l'clianger. 

CAISSE DES RENTIERS 
Siège principal, 39, boulevard St-

Michel, Paris. 
AVANCES SUR TITRES, A 3 °|

0
. 

Avances sur toutes valeurs cotées 
à la Bourse de Paris, à raison de 
3 °|0 d'intérêt. Toute demande d'em-
prunt doit être accompagnée des 
titres et mentionner la somme que 
l'on désire emprunter. Les fonds 
sont renvoyés par relourdu courrier. 
Les engagements se font pour une 
durée de 1, 2 ou 3 mois, rembour-
sables à volonté. 

La CAISSE DES RENTIERS se charge 
également d'exécuter les ordres de 
Bourse sans commission, de payer 
tous coupons échus et toutes autres 
i pirations financières.Toutes lettres 
doivent être adressées au Directeur 
de la Caisse des Rentiers, 39, bou-
levard Saiul-Michel, Paris. 

■m 

LA CADURCIENNE 

REMPLACEMENTS SÏSÎLITA1RES 
Siège de la Compagnie à Cahors, rue Impériale, maison Rodolosse. 

Les directeurs ont l'honneur d'informer les pères de famille que la Compagnie 
traitera avec eux soit avant soit après le tirage au sort, pour l'exonération de leurs 
fils du service militaire. 

Les traités seront définitifs, conditionnels ou à forfait, aux choix des pères de 
famille. 

Le prix des traités, si les pères de famille le désirent, restera entre leurs mains 
pendant treize mois, après le remplacement de leurs fils. 

S'ADRESSER POUR TRAITER 

A Cahors, à M. BERGOUGNOUX, employé chez M. Agar, maison Rodolosse, 
boulanger, rue Impériale ; 

A Puy-l'Evêque, à M - E. MARY, employé chez M. Mercié, notaire ; 
A Vire.à M. VEYSSIÈRES, propriétaire. 

L'Extrait de fleurs de Lys de 
Bayledissipe et prévient rides rous-
seurs, hâle, masque, dartres, boutons 
et feux au visage; dispense de l'em-
ploi des fards, et donne au teint : 
beauté fraîcheur, éclat. Flacon, 5 
francs. 

EAU ANTI-PELLICULAIRE DE BAYLE, 6 
FR. POMMADE anii pelliculaire de 
Bayle, 5 fr.; pour détruire les pel-
licules, arrêter la chute des cheveux, 
faire repousser el empêcher de blan-
chir. — Pharm., 64, rue Basse-du-
Rempart, Paris; à Cahors, chez Ms 
J. FILHOL, pharmacien, et lous le. 
parfumeurs 

Cois^ignons^uril'iOnH 

Calme immédiat 
Et guérîson prompte 

Pâle Tyloslyptique de bouse, piurm. 
A Cahors, chez si. Duc, phar-

macien. 

EN BLOC OU A PARCELLES 
Un Terrain de Construction situé 

sur l'avenue de la gare, à Cahors. 
S'adresser à M. Labro, boulanger, 

rue Fénélon. 

fÂFÉufâyuup.tlîS 
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Se trouve dans Mutes les bonn 

CAFE DES GOURMETS 
Le Café des Gourmets est un choix des meilleurs cafés des Iles, 

exclusivement composé des espèces les plus belles et les plus dé-
licates, garanti exempt de tout mélange. 

Les soins exceptionnels qui ont présidé au choix du Café des 
Gour;iiet<* en font un produit d'élite, d'une supériorité qui 
défie toute comparaison. 

Il n'a rien de commun avec les produits du commerce, qui ne 
sont, pour la plupart, que des mélanges de chicorée ou d'autres 
substances indigènes analogues. Il n'est pas seulement le MEILLEUR 

DES CAFÉS, il est, en outre, par son prix et par sa qualité, le plus 
ÉCONOMIQUE. 

Le Cîafé des Gourmets n'a plus besoin d'éloges : déjà le 
jury de l'Exposition universelle de Londres lui avait décerné la 
MÉDAILLE D'HONNEUR, en 1862, et sa supériorité vient d'être à 
nouveau proclamée par DEUX MÉDAILLES dont seul il a été honoré à 
l'Exposition universelle de Paris 1867. 

La fraude n'a pas manqué d'exercer sa coupable industrie sur un 
produit aussi justement apprécié que le Café des Gourmets, 
ni de produire des contrefaçons: les consommateurs doivent exiger 
sur les boîtes la signature des producteurs, ci-contre. 

La consommation du Café des Gourmets, qui. en 186L 
avait été de 1,810,230 kil., a été de 1,920,600kil.en 1865 et de plus 
de 2,500,000kil. en 1866 ; ce qui donne, à 80 tasses par 1/2 kil., 
400,000,000 de tasses. 

LES CHOCOLATS 
Et le Tapioca des Gourmets préparés par MM. TRÉBCCIEN 

FRÈRES, dans leur usine de la rue de Lagny, 48 et 50, sont de qua-
lité supérieure. Ils se trouvent, comme leur Café, dans toutes les 
villes de France et de l'Etranger, chez les principaux eemmerçans. 

es maisons d'épiceries et marchands de comestibles. 

Fg. St-Denis, 80, et dans les prin-
cipales pharmacies. 

d'Àlbespeyres VESICATOIRE 

et PAPIER 
V 
sa

ésicalion rapide. Entretien parfait, 
ns odeur ni douleur. 

mm Rifp YalmM 
médecine, qui a obtenu 100 guéri 
sons sur 100 malades 
gnalures ALBESPEYRES ET RAQUIN 

Exiger les 

GRAND ASSORTIMENT 

D'ARDOISES DE TOUTES QUALITÉS 

A LA IX 
COUVREUR, A CAHORS, RUE s'°-BARBB 

se charge de faire les couvertures de 
toutes sortes a des prix modérés et 
et entretient les bâtiments à l'abon-
nement. 

CURE RADICALE 
Méthode PIERRE SIMON 

40 ans de succès. — Notice envoyée 
franco. —S'adressera MM. Bezou-
~imonet Deschamps-Simon,ban-
dagisti'S-lierniaires.àSaumur (Mai-
ne-et Loire), élèves,gendresetsucces-
seurs de feu PierreSimon. Affranchir. 

ÎTÎ01S 
o mois 

Un an : ©§ fr. 

Rédacteur en chef ■■ A. MEFFT.âZH. 
On s'abonne au Bureau du Journal, 

rue du Faubourg-Monmartre, 10 

Paris. 

VOITURES PUBLIQUES ET A VOLOOTE 
Le Sieur RAYMOND lient à la disposition du Public, dans 

son établissement, sUué maison CAYIOLE, rue du Lycée, toutes 
Voilures de voyage et d'agrément — PRIX MODÉRÉ*. 

sais "«7"_TK:Œ^: as 

!>E GAIIOB.S ^ifg^Hlfc A
 ASSIER. 

Dépari de Cahors : 5^^S^S^^^% Départ d'Assier : 1 h. 

Arrivée à Cahors, à 6 heures soir. 
ft«é ftieur linymonil fait également le service des 

Dépêches de Cahors à Montauhan, et prend les 
1 ot/ayeurs d tSes prix modérés. 

Départ de Cahors, tous les soirs, 1© heures. 

DEMANDE DE REPRÉSENTANTS 
Une impôt tante maison de commerce Vins de Champagne, 

demande on bon Représentant à la Commission, pour la venie de 
ses vins. — EcrVe poste restante, h Epemay (Marne). ^ 

MM. LES PROPRIÉTAIRES ET AUX COMPAGNIES DE CHEMINS DE FER 

COMPTOIR 
A BORDEAUX 

Cours Napolton, 132 
CLOTURES DE LA GIRONDE OSIBJE 

au port de la Soujs 
LA BASTIDE-BORDEAUX EN TREILLAGE A LA MÉCANIQUE 

CE GENRE DE CLOTURE OFFRE LE DOUBLE AVANTAGE D'ÉCONOffllE ET DE DURÉE. 
PRIX : Depuis 40 c. le mètre courant ai fr.ISc., suivant la hauteur. ÉCRIRE franc» 

Fils noirs et galvanisés pour vignes, etc. 
au prix de fabrique. 

S'adresser pour tous renseignements et achats, à M. Breil, mar 
chand quincailler, boulevard Nord, senl représentant pour l'arrondis 
sèment de Cahors. 

Ouate aiîll—rhumatismale à Dr Patlison 
Soulagement immédiat et guérisoncomplète delà C. ou Ile et Rhum a 

tsities de toutes sortes, mal aux dents, lombagos, irritations de poitrine, 
maux de gorge, etc. En rouleaux de 2 fr. et de 1 fr., chez L. HUBERE, phar-
macien, rue Montorgueil, 51, dépôt général à Paris, et chez M. J. Duc, phar-
macien à Cahors. 

Certifié par l'imprimeur-G érant sousigné, 
Cahors, 1870. 

Vupo urla légalisation de la signature ci-contre. 
LE MAIRE. 


